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Deuxième(partie(:(Histoire(des(méthodologies((

 

1. La(méthodologie(traditionnelle((

La méthodologie traditionnelle est également appelée méthodologie classique ou 
méthodologie grammaire-traduction. Elle était utilisée en milieu scolaire pour 
l’enseignement du latin et du grec. Puis elle a constitué une méthode 
d’apprentissage des langues modernes qui ont par conséquent été considérées 
comme des langues mortes. Elle a été largement utilisée dans l’enseignement 
secondaire français dans la seconde moitié du XIXème siècle. Il s’agit d’une 
méthodologie qui a perduré pendant plusieurs siècles et qui a contribué au 
développement de la pensée méthodologique. D’après Christian Puren, la 
méthodologie traditionnelle a donné lieu entre le XVIIIème et le XIXème siècles 
à des variations méthodologiques assez importantes, et a subi toute une 
évolution interne qui a préparé l’avènement de la méthodologie directe. Le but 
essentiel de cette méthodologie était la lecture et la traduction de textes 
littéraires en langue étrangère, ce qui plaçait donc l’oral au second plan. La 
langue était conçue comme un ensemble de règles et d’exceptions que l’on 
retrouvait et l’on étudiait dans des textes et qui pouvaient être rapprochées de la 
langue maternelle. Cependant on accordait plus d’importance à la forme 
littéraire qu’au sens des textes, même si celui-ci n’est pas totalement négligé. 
Par conséquent il existe une langue “normée” et de qualité, celle utilisée par les 
auteurs littéraires qui devait être préférée à la langue orale et imitée par les 
apprenants afin d’acquérir une compétence linguistique adéquate. La culture 
était perçue comme l’ensemble des oeuvres littéraires et artistiques réalisées 
dans le pays où l’on parle la langue étrangère.  

Etant donné le faible niveau d’intégration didactique que présentait cette 
méthodologie, le professeur n’avait pas besoin de manuel, il pouvait en effet 
choisir lui-même les textes en fonction de leur valeur littéraire (subjective, bien 
évidemment) sans tenir vraiment compte de leurs difficultés grammaticales et 
lexicales. Dans ces conditions, il n’existait aucun schéma de classe et les 
activités se juxtaposaient dans un ordre aléatoire. C’est l’enseignant qui 
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dominait entièrement la classe et qui détenait le savoir et l’autorité, il choisissait 
les textes et préparait les exercices, posait les questions et corrigeait les 
réponses. La langue utilisée en classe était la langue maternelle et l’interaction  

se faisait toujours en sens unique du professeur vers les élèves. L’erreur n’étant 
pas admise, le professeur la corrigeait systématiquement comme s’il s’agissait 
d’un outrage à la langue “normée”, la seule admissible. Le vocabulaire était 
enseigné sous forme de listes de mots présentés hors contexte et que l’apprenant 
devait connaître par cœur. En effet, le sens des mots était appris à travers sa 
traduction en langue maternelle. On peut donc constater que la méthodologie 
traditionnelle proposait un modèle d’enseignement imitatif qui n’admettait 
aucune variation créative de la part de l’élève. La rigidité de ce système et les 
résultats décevants qu’il apportait ont contribué à sa disparition et à l’avènement 
d’autres théories plus attrayantes pour les élèves. 

2. La(méthodologie(directe 
La méthodologie directe est considérée historiquement par C. Puren comme la 
première méthodologie spécifique à l’enseignement des langues vivantes 
étrangères. Elle résulte d’une évolution interne de la méthodologie 
traditionnelle ( apparition des CTOP), et de la méthode naturelle qui a anticipé 
certains de ses principes. De plus, de nombreux facteurs externes dont nous 
parlerons plus tard ont impulsé son développement. On appelle méthodologie 
directe la méthode utilisée en Allemagne et en France vers la fin du XIXème 
siècle et le début du XXème siècle. Elle s’est également plus ou moins 
répandue aux Etats-Unis. En France l’expression “méthode directe” apparaît 
pour la première fois dans la Circulaire du 15 novembre 1901, qui l’opposait 
systématiquement à la méthodologie traditionnelle de grammaire-traduction en 
raison de son principe direct. Dans cette circulaire, on oblige pour la première 
fois tous les professeurs de langue étrangère à utiliser une méthodologie 
unique, ce qui n’a pas manqué d’engendrer une forte polémique entre partisans 
et opposants du nouveau système d’enseignement. 

L’évolution des besoins d’apprentissage des langues vivantes étrangères a 
provoqué l’apparition d’un nouvel objectif appelé “pratique” qui visait une 
maîtrise effective de la langue comme instrument de communication.  
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La méthodologie directe constituait une approche naturelle de 
l’apprentissage d’une langue étrangère fondée sur l’observation de 
l’acquisition de la langue maternelle par l’enfant. Les principes 
fondamentaux qui la définissent sont: L’enseignement des mots étrangers 
sans passer par l’intermédiaire de leurs équivalents français. Le 
professeur explique le vocabulaire à l’aide d’objets ou d’images, mais ne  
traduit jamais en langue maternelle. L’objectif est que l’apprenant pense 
en langue étrangère le plus tôt possible. L’utilisation de la langue orale 
sans passer par l’intermédiaire de sa forme écrite. On accorde une 
importance particulière à la prononciation et on considère la langue écrite 
comme une langue orale “scripturée”. L’enseignement de la grammaire 
étrangère se fait d’une manière inductive (les règles ne s’étudient pas 
d’une manière explicite). On privilégie les exercices de conversation et 
les questions-réponses dirigées par l’enseignant. La méthodologie directe 
se base sur l’utilisation de plusieurs méthodes: méthode directe, active et 
orale. Par méthode directe on désignait l’ensemble des procédés et des 
techniques permettant d’éviter le recours à l’intermédiaire de la langue 
maternelle dans l’apprentissage, ce qui a constitué un bouleversement 
dans l’enseignement des langues étrangères. Cependant l’opinion des 
méthodologues directs sur l’utilisation de la langue maternelle divergeait: 
certains étaient partisans d’une interdiction totale (thèse adoptée dans 
l’Instruction de 1908), tandis que la plupart étaient conscients qu’une 
telle intransigeance serait néfaste et préféraient une utilisation plus souple 
de la méthode directe. 
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3. La(méthodologie(audio<orale(
La méthodologie audio-orale naît au cours de la deuxième guerre 
mondiale pour répondre aux besoins de l’armée américaine de former 
rapidement des gens parlant d’autres langues que l’anglais. On a alors fait 
appel au linguiste Bloomfield qui va créer “la méthode de l’armée”. Cette 
méthode n’a duré en réalité que deux ans, mais elle a provoqué un grand 
intérêt dans le milieu scolaire.  
 
C’est dans les années 1950 que des spécialistes de la linguistique 
appliquée comme Lado, Fries, etc. ont créé la méthode audio-orale 
(MAO), en s’inspirant des principes de la méthode de l’armée. Pour C. 
Puren la MAO américaine, comme la méthodologie directe française, un 
demi-siècle plus tôt, a été créée en réaction contre la méthodologie 
traditionnelle dominante aux USA à cette époque. La méthodologie 
audio-orale constituait un mélange de la psychologie béhavioriste et du 
structuralisme linguistique qui a largement influencé l’enseignement de 
la grammaire grâce aux “pattern drills” ou “cadres syntaxiques”. D’un 
point de vue linguistique, la MAO s’appuyait principalement sur les 
travaux d’analyse distributionnelle des disciples de Bloomfield. Ce type 
d’analyse considérait la langue dans ses deux axes:  
paradigmatique et syntagmatique. Ceci explique que les exercices 
structuraux (pattern drills, tables de substitutions, tables de 
transformations) proposaient aux apprenants d’effectuer sur les structures 
introduites en classe les deux manipulations de base: la substitution des 
unités les plus petites de la phrase ou la transformation d’une structure à 
une autre. Il s’agissait donc d’exercices de répétition ou d’exercices 
d’imitation à partir desquels les apprenants devaient être capables de 
réemployer la structure en proposant de nouvelles variations 
paradigmatiques. La MAO s’appuyait également sur la psychologie 
béhavioriste créée initialement par J. B. Watson et développée 
postérieurement par B. F. Skinner. Le langage, selon cette théorie, n’était 
qu’un type de comportement humain et son schéma de base était le 
réflexe conditionné: stimulus-réponse-renforcement. Les réponses 
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déclenchées par les stimulus étaient supposées devenir des réflexes, c’est-
à-dire des acquis définitifs. C’est pourquoi le laboratoire de langues va 
devenir l’auxiliaire privilégié de la répétition intensive car il faciliterait la 
mémorisation et l’automatisation des structures de la langue. Le but de la 
MAO était de parvenir à communiquer en langue étrangère, raison pour 
laquelle on visait les quatre habiletés afin de communiquer dans la vie de 
tous les jours. Cependant, on continuait à accorder la priorité à l’oral.  
 
On concevait la langue comme un ensemble d’habitudes, d’automatismes 
linguistiques qui font que des formes linguistiques appropriées sont 
utilisées de façon spontanée. On niait la conception universaliste de la 
langue en considérant que chaque langue a son propre système 
phonologique, morphologique et syntaxique. Comme on ne considérait 
pas le niveau sémantique, la signification n’occupait pas une place 
prioritaire en langue étrangère. C’est pourquoi le vocabulaire était 
relégué au second plan par rapport aux structures syntaxiques. De plus, 
les habitudes linguistiques de la langue maternelle étaient considérées 
principalement comme une source d’interférences lors de l’apprentissage 
d’une langue étrangère; afin de les éviter, il était recommandé d’utiliser 
la langue étrangère en classe. La MAO a été critiquée pour le manque de 
transfert hors de la classe de ce qui a été appris et on a considéré que sa 
validité se limitait au niveau élémentaire. De même, à l’enthousiasme 
pour les exercices structuraux a succédé la déception. En effet les 
exercices ennuyaient les élèves, les démotivaient et le passage du 
réemploi dirigé au réemploi spontané ne se faisait que rarement.""
"
"
"
"
"
"
"
"
"
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4. La(méthodologie(structuro<globale(audio<visuelle(
((((((((((((((((((((((S.G.A.V.(
(
A partir de la deuxième guerre mondiale, l’anglais devient de plus en plus 
la langue des communications internationales et le français se sent alors 
menacé. La France a besoin de renforcer son implantation dans les 
colonies, de restaurer son prestige à l’étranger et de lutter contre l’essor 
de l’anglais. Elle va faire de l’enseignement du FLE une affaire d’Etat. 
C’est pourquoi le Ministère de l’Education Nationale a mis sur pied une 
Commission chargée de mettre au point “le français élémentaire” 
(rebaptisé plus tard français fondamental), conçu comme une gradation 
grammaticale et lexicale élaborée à partir de l’analyse de la langue 
parlée. C’est le linguiste G. Gougenheim et le pédagogue P. Rivenc entre 
autres qui sont chargés de cette mission en vue de faciliter l’apprentissage 
et par-là même la diffusion du français. Les méthodologues du CREDIF 
vont publier en 1954 les résultats de cette étude lexicale en deux listes: un 
français fondamental premier degré constitué de 1475 mots, puis un 
français fondamental second degré comprenant 1609 mots. Le français 
fondamental est considéré comme une base indispensable pour une 
première étape d’apprentissage du FLE pour des élèves en situation 
scolaire. Il désire leur proposer une acquisition progressive et rationnelle 
de la langue qui devrait leur permettre de mieux la maîtriser. Le français 
fondamental a été l’objet de beaucoup de critiques surtout d’ordre 
linguistique: pour certains, c’était un crime contre l’intégrité de la langue 
française, pour d’autres, il devait être actualisé car certains dialogues 
“fabriqués” présentaient une langue peu vraisemblable, il devait 
également tenir en compte les besoins langagiers et les motivations 
réelles du public visé. C’est ce que prétendra faire plus tard le CREDIF 
avec un Niveau Seuil. C’est au milieu des années 1950 que P. Guberina 
de l’Université de Zagreb donne les premières formulations théoriques de 
la méthode SGAV (structuroglobale audio-visuelle). La méthodologie 
audiovisuelle (MAV) domine en France dans les années 1960-1970 et le 
premier cours élaboré suivant cette méthode, publié par le CREDIF en 
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1962, est la méthode “Voix et images de France”. La cohérence de la 
méthode audiovisuelle était construite autour de l’utilisation conjointe de 
l’image et du son. Le support sonore était constitué par des 
enregistrements magnétiques et le support visuel par des vues fixes. En 
effet, les méthodes audiovisuelles avaient recours à la séquence d’images 
pouvant être de deux types: des images de transcodage qui traduisaient 
l’énoncé en rendant visible le contenu sémantique des messages ou bien 
des images situationnelles qui privilégiaient la situation d’énonciation et 
les composantes non linguistiques comme les gestes, les attitudes, les 
rapports affectifs, etc. Selon C. Puren, la MAV française est une méthode 
originale, parce qu’elle constitue une synthèse inédite entre l’héritage 
direct, la méthodologie induite par les moyens audiovisuels et une 
psychologie de l’apprentissage spécifique, le structuroglobalisme. La 
MAV se situait dans le prolongement de la méthodologie directe tout en 
essayant de donner des solutions aux problèmes auxquels s’étaient 
heurtés les méthodologues directs. Les didacticiens français ont 
également reconnu l’influence décisive américaine dans les débuts de 
l’élaboration de la MAV française, cependant c’est Chomsky qui 
influencera la suite de son élaboration et la méthodologie finie. Dans la 
méthodologie audiovisuelle, les quatre habiletés étaient visées, bien 
qu’on accordât la priorité à l’oral sur l’écrit. La MAV prend aussi en 
compte l’expression des sentiments et des émotions, non considérés 
auparavant. Sur le plan de l’apprentissage, la MAV suivait la théorie de 
la Gestalt, qui préconisait la perception globale de la forme, l’intégration 
par le cerveau, dans un tout, des différents éléments perçus par les sens. 
Dans le cas des langues, l’apprentissage passerait par l’oreille et la vue. 
La langue étant considérée comme un ensemble acousticovisuel, la 
grammaire, les clichés, la situation et le contexte linguistique avaient 
pour but de faciliter l’intégration cérébrale des stimuli extérieurs. D’après 
C. Puren, toutes les méthodes présentes dans la méthodologie directe se 
retrouvent organisées dans la MAV. Pour la méthode directe ce sont les 
images qui servent de point de départ pour une compréhension directe, 
c’est-à-dire sans passer par la langue maternelle. Cette méthode 
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s’appliquera aussi bien à l’enseignement du lexique (sans recourir à la 
traduction en langue maternelle) qu’à l’enseignement grammatical (sans 
l’intermédiaire de la règle, l’apprenant saisit les règles de manière 
intuitive). Comme la méthode directe, la méthode audiovisuelle s’appuie 
sur un document de base dialogué conçu pour présenter le vocabulaire et 
les structures à étudier. En ce qui concerne la méthode orale, le support 
audiovisuel remplace le support écrit. La forme “dialoguée” du dialogue 
de base vise à faciliter son exploitation orale en classe. L’accent est placé 
dès le début sur la correction phonétique en évitant les interférences de la 
graphie.""
"
"

5. L’approche(communicative(
(
L’approche communicative s’est développée en France à partir des années 1970 en 
réaction contre la méthodologie audio-orale et la méthodologie audiovisuelle. Elle 
apparaît au moment où l’on remet en cause en Grande-Bretagne l’approche 
situationnelle et où aux USA la grammaire générativetransformationnelle de 
Chomsky est en plein apogée. Elle est appelée approche et non méthodologie par 
souci de prudence, puisqu’on ne la considérait pas comme une méthodologie 
constituée solide. Quoique Chomsky ait beaucoup critiqué les méthodes audio-orale 
et situationnelle, sa linguistique n’est pas directement la source de l’approche 
communicative. En effet, c’est la convergence de quelques courants de recherche 
ainsi que l’avènement de différents besoins linguistiques dans le cadre européen ( 
Marché commun, Conseil de l’Europe, etc.) qui a en définitive donné naissance à 
l’approche communicative. Il n’y a pas de rupture dans les objectifs entre les 
méthodes structurales et la méthode fonctionnelle comme cela avait été le cas entre 
les méthodologies directe et traditionnelle. La différence se situe au niveau de la 
compétence: pour les structuralistes l’important est la compétence linguistique tandis 
que pour les fonctionnalistes il faut privilégier la compétence de communication, 
c’est-à-dire l’emploi de la langue. A ce moment-là l’intérêt de nombreux 
psychologues, sociologues, pédagogues, didacticiens s’est portésur les besoins d’un 
nouveau public composé d’adultes, principalement de migrants. En effet, la loi de 
juillet 1971 insistait sur le droit à la formation continue, c’est pourquoi on a mis en 
place de nouvelles structures d’enseignement et de recherche pour donner naissance à 
une nouvelle méthodologie. Pour sa part, l’enseignement des langues étrangères en 
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milieu scolaire a cherché à s’approprier le système d’enseignement des langues 
étrangères pour adultes insérés dans le monde du travail, ce qui a produit une brusque 
inversion du modèle éducatif de référence. En France cette loi sur la formation 
continue a permis d’obtenir des moyens financiers pour la création de deux ouvrages 
clés commandés par des organismes publics: un Niveau Seuil par le Conseil de 
l’Europe, et Analyse de besoins langagiers d’adultes en milieu professionnel par le 
Secrétariat d’Etat aux Universités. Grâce à ces crédits et pour la première fois en 
didactique des langues on a pu composer des équipes de chercheurs 
pluridisciplinaires. Dans les années 1960, la MAV se basait pour la sélection et la 
gradation linguistiques sur des listes de fréquence (Français Fondamental) supposées 
correspondre à la langue de base devant être acquise quel que soit l’usage postérieur 
de la langue étrangère. Mais au début des années 1970, les méthodologues de FLE se 
sont trouvés confrontés aux problèmes spécifiques posés par l’enseignement du 
français langue étrangère à des étudiants non-spécialistes de français, dans leurs pays, 
pour leur permettre l’accès à des documents écrits de caractère informationnel. Les 
choix d’objectifs, de contenus et de méthodes étaient donc motivés par la situation 
des pays concernés et par les besoins présents et futurs des étudiants de ces pays. La 
MAV, même adaptée à un contenu scientifique, ne pouvait convenir à ce genre de 
public, puisqu’elle donnait la priorité à l’expression orale, proposait une acquisition 
très progressive du lexique à partir d’un tronc commun et ne travaillait pas au-delà du 
niveau de la phrase. Cette approche fut appelée tout d’abord français instrumental et 
par la suite français fonctionnel étant donné la diversité du public visé: ouvriers 
migrants, scientifiques, techniciens, étudiants en formation, etc. Contre l’approche 
universaliste de la MAV s’imposait ainsi une approche diversifiée dont la 
préoccupation était de s’adapter aux besoins langagiers de chaque public. Toute une 
partie de la recherche en didactique des langues vivantes étrangères va s’orienter dans 
les années 1970 vers l’analyse des besoins avant même d’élaborer un cours de langue. 
Ceci provoque une nouvelle définition d’apprentissage: Apprendre une langue, c’est 
apprendre à se comporter de manière adéquate dans des situations de communication 
où l’apprenant aura quelque chance de se trouver en utilisant les codes de la langue 
cible.[7] Le français instrumental ne vise pas la communication orale, autrement 
qu’en situation de classe, il désire satisfaire un besoin de compréhension immédiat, il 
s’agit d’acquérir une compétence de compréhension. Il s’intéresse à la compréhension 
de textes spécifiques plutôt qu’à la production. Le français fonctionnel, lui, est fondé 
sur les besoins langagiers réels des individus. Il envisage une relation de locuteur à 
locuteur dans certaines situations de communication, et selon certains rôles sociaux. 
Un Niveau Seuil est la tentative la plus importante d’élaboration d’un français 
fonctionnel pour l’enseignement du français à des étrangers adultes. On détermine les 
besoins langagiers des apprenants en fonction des actes de parole qu’ils auront à 
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accomplir dans certaines situations. Cependant le français fonctionnel et le français 
instrumental ont le même objectif pédagogique, celui de l’enseignement 
volontairement limité plus ou moins utilitaire et répondant à un appel urgent d’un 
public spécialisé. Jusque là en enseignement scolaire les besoins langagiers étaient 
inconnus. L’enseignant fixait les contenus d’apprentissage à partir d’objectifs 
généraux. D’après Richterich l’enseignement d’une langue est étroitement lié au type 
de public auquel il s’adresse, il est donc indispensable de faire une description 
minutieuse du public visé. Même si la notion de besoin est ambiguë et se confond 
parfois avec intérêt, but, etc., l’élève demande d’autant plus de formation qu’il a lui-
même une formation plus large. Néanmoins, il existe de nombreux facteurs de 
diversification des besoins des apprenants selon le pays où il habite et les contacts que 
ce pays entretient avec les pays où l’on parle la langue étrangère, son niveau de 
langue, la filière choisie dans ses études et les propres différences entre individus. 
L’évaluation des besoins des apprenants en milieu scolaire restait cependant difficile 
à établir étant donné qu’ils étaient souvent incapables de les exprimer clairement. Il 
reviendrait donc au didacticien d’établir une liste de besoins plus ou moins généraux 
pour le milieu scolaire, de peur qu’on en arrive à supprimer l’étude des langues 
étrangères à l’école jusqu’à l’âge où l’apprenant puisse communiquer 
personnellement ses besoins linguistiques. De même les besoins ne pouvaient être 
définis une fois pour toutes en début d’apprentissage puisqu’ils évoluent au cours 
même du processus d’apprentissage. La notion de besoin langagier a été controversée 
et certains, comme D. Coste, pensent que la notion de besoin langagier n’aurait pas 
d’existence réelle. En effet, il n’y aurait que des besoins d’être et de se réaliser à 
travers le langage ou même des besoins de survivre dans le cas des migrants. En 
réalité seuls des spécialistes du langage comme les poètes et les écrivains auraient 
d’authentiques besoins langagiers, car ils utilisent la langue pour elle-même. De 
même, pour H. Besse, l’approche fonctionnelle se préoccuperait trop des besoins de 
l’apprenant et pas assez de ce qu’il a appellé “ses potentialités d’apprentissage”, c’est-
à-dire ses propres stratégies d’apprentissage et les “savoir-apprendre” qu’il a déjà 
assimilés dans sa culture maternelle. Pour les méthodologues, les étudiants qui ont 
besoin d’apprendre le français pour des raisons professionnelles seraient motivés par 
une approche fonctionnelle, contrairement aux apprenants en milieu scolaire qui 
apprennent une langue étrangère par obligation. Dans l’approche communicative les 
quatre habiletés peuvent être développées puisque tout dépend des besoins langagiers 
des apprenants. La langue est conçue comme un instrument de communication ou 
d’interaction sociale. Les aspects linguistiques (sons, structures, lexique, etc.) 
constituent la compétence grammaticale qui ne serait en réalité qu’une des 
composantes d’une compétence plus globale: la compétence de communication. Elle 
prend en compte les dimensions linguistique et extralinguistique qui constituent un 
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savoir-faire à la fois verbal et non verbal, une connaissance pratique du code et des 
règles psychologiques, sociologiques et culturelles qui permettront son emploi 
approprié en situation. Elle s’acquiert en même temps que la compétence linguistique. 
Il ne suffirait donc pas de connaître les règles grammaticales de la langue étrangère 
pour communiquer, il faudrait en plus connaître les règles d’emploi de cette langue 
(quelles formes linguistiques employer dans telle ou telle situation, avec telle ou telle 
personne, etc.). L’objectif est d’arriver à une communication efficace: Les tenants de 
l’approche communicative considèrent qu’une communication efficace implique une 
adaptation des formes linguistiques à la situation de communication (statut de 
l’interlocuteur, âge, rang social, lieu physique, etc.) et à l’intention de communication 
(ou fonction langagière: demander d’identifier un objet, demander une permission, 
donner des ordres, etc.[8] De plus, le sens communiqué n’est pas toujours totalement 
identique au message que le locuteur a voulu transmettre, car le sens est le produit de 
l’interaction sociale, de la négociation entre deux interlocuteurs. En effet, lorsque l’on 
produit un énoncé rien ne garantit qu’il sera correctement interprété par notre 
interlocuteur. Selon l’approche communicative, apprendre une langue ne consisterait 
pas, comme le croyaient les béhavioristes et la méthode audio-orale, à créer des 
habitudes, des réflexes. Pour les psychologues cognitivistes, l’apprentissage est un 
processus beaucoup plus créateur, plus soumis à des influences internes qu’externes. 
C’est pourquoi les exercices structuraux ont été critiqués car ils provoquaient une 
certaine lassitude chez les élèves et le professeur. On leur reprochait d’être purement 
mécaniques et de ne faire référence à aucune situation concrète. Alors que pour 
l’approche communicative les constructions ne devraient jamais fonctionner hors des 
énoncés naturels de communication. L’apprentissage n’est plus considéré comme 
passif, recevant des stimuli externes, sinon comme un processus actif qui se déroule à 
l’intérieur de l’individu et qui est susceptible d’être influencé par cet individu. Le 
résultat dépend du type d’information présenté à l’apprenant et de la manière dont il 
va traiter cette information. L’enseignant devient ainsi “un conseiller”. Il doit recourir 
à des documents appelés “authentiques”, c’est-à-dire non conçus exclusivement pour 
une classe de langue étrangère. L’approche communicative présente, au moins pour la 
compréhension orale, diverses formes linguistiques destinées à transmettre un même 
message. On prend en compte le niveau du discours et on distingue entre cohésion 
(les relations existant entre deux énoncés) et cohérence (les relations établies entre 
des énoncés et la situation extralinguistique). On utilise en classe de préférence la 
langue étrangère, mais il est possible d’utiliser la langue maternelle et la traduction. 
En ce qui concerne l’erreur, elle est considérée inévitable. Selon D. Coste, l’acte de 
parole dans l’approche communicative est un outil d’analyse encore trop statique et 
manque de réalité psychologique. Les listes de structures morphosyntaxiques et de 
mots ont fait place aux listes d’actes de parole et de notions: on n’aurait alors pas 
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dépassé le stade de la descriptioninventaire. D. Coste critique le fonctionnalisme pur 
et dur parce qu’il vise un public idéal et des enseignants surdoués, évoluant dans des 
situations d’enseignement-apprentissage débarrassées des contraintes matérielles et 
des programmes scolaires classiques. Il estime que les apprenants en milieu scolaire 
ne sont pas en mesure d’assumer leur éducation et que les enseignants sont 
insuffisamment formés pour appliquer correctement cette méthode. Cependant 
l’approche fonctionnelle a eu le mérite de montrer qu’il n’est pas nécessaire de 
disposer d’un bon cours pour réaliser un bon enseignement, que l’apprenant devait 
être situé au premier plan, que l’écrit devait récupérer" son" statut" et" qu’il" n’est" pas"
nécessaire"de"suivre"un"co(


